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Examen d’un passage de l’historien arménien Oukhtanès, relatif à la prétendue conquête „de l’Ibérie“ par Nabuehodonosor; par M. Brosset.
M. Vivien de S.-Martin, dans ses Recherches sur 

les populations primitives du Caucase, Paris, 1847, 
p. 65 , émet l ’opinion que «l’on a tort d’avancer que 
le nom d’Ibérie était absolument étranger aux Géor
giens,» et continue son raisonnement en déduisant 
Ibérie du mot géorgien im ier , au-delà, d’où
Imiéreth, Iméreth, la permutation des deux consonnes 
m et b étant très fréquente. Déjà à la p. 64 il avait 
dit que ce nom d’Ibérie, inconnu jusqu’alors aux 
auteurs classiques, «existait certainement à l’époque 
de l’expédition de Pompée,» et que les Romains, qui 
ont pénétré par-là dans les pays caucasiens, «étendi
rent à toute la contrée la dénomination qui, la pre
mière, avait frappé leurs oreilles.» Danville, dans sa 
Géographie de l’Asie, croit également que le nom 
d’Ibérie est en relation directe avec celui d’Iméreth.1)

1) Strabon, Géogr. I, p. 147, trad, de Laporte Dutheil, croit que 
les Ibériens du Caucase sont une émigration de ceux d’Espagne: 
ce qui est positivement insoutenable.



Sans nier l’affinité des consonnes et des noms dont 
il s’agit, ni même la possibilité de l’existence, non dé
montrée toutefois, tant s’en faut, du nom d’Iméreth 
65 ans avant notre ère, je pense que l’origine attri
buée à celui de l ’Ibérie, quoique réellement fort spé
cieuse, n’est nullement admissible.

Moi-même j ’ai plusieurs fois soutenu et suis prêt 
à soutenir encore l’extrême probabilité de la dériva
tion du nom grec et latin de l’Ibérie de la particule 
arménienne tUrf ,  ’/• t[frr ty  ver, i véra «au-dessus, en 
haut,» dérivation qui m’a été contestée par un Armé
nien, très bon arméniste, M. Emin, trad, de l’Histoire 
universelle d’Asolic, Add. XIII, p. 258, mais j ’ai de- 
quoi lui répondre.

C’est de ces questions que je vais m’occuper, et, 
pour cette fin, je présenterai d’abord par ordre chro
nologique une série de textes, discutés au point de 
vue de l ’histoire et de la philologie. Par-là je m’ef
forcerai d’éclaircir un passage remarquable de l’histo
rien Oukhtanès.

I. Fl. Josèphe, Contra Apionem, 1. I, p. 1343, éd. 
Hudson, Oxford, 1720, s’exprime ainsi:

. . .  xai M&Yacj£vr)ç, tîj xexàpxf] xüv ’IvStxôv, cctuo- 
cpaivE'v itetpaxac xov 7Cpoetp7)p.evov ßaacXea xôv BaßuXo- 
viov 'HpaxXeooç àvSpeta xai p-eye êt irpa êtov Stevqvoxe- 
vat, xaxaçpetjjârôat yàp aùxov cp ĉc, xai Atßtit)? xrjv 
ttoXXyjv xai ’IßTjpiav.

«Et Megasthenes2), in quarto volumine Indicorum,
2) Mégasthène, historien et géographe du IIIe s. avant J.-C., 

secrétaire du roi Séleucus Nicator, qui l’envoya dans l'Inde comme 
négociateur, avait écrit un livre sur ce pays, dont les fragments ont 
été publiés en dernier lieu par M. C. Müller, dans la grande col-



ostendere coiitendit prædictum Babyloniorum regem 
et fortitudine Herculem et magnitudine actorum* 3) 
præstitisse. Dicit enim eum Libyæ bonam partem ct 
Iberiam4) subjugasse.»

IL Ce passage de Mégastliène est cité textuelle
ment dans la Chronique d’Eusèbe, Partie l re, p. 71, 
Venise, p. 32, éd. Milan; en outre chez le même au
teur, ibid. p. 58, Ven., 27 Mil., il est allégué comme 
extrait de Thistorien Abydène5) et avec de notables 
variantes.

«Au sujet de Nabuchodonosor écoute ce que dit 
Abydène, Il était plus fort qu’Hercule, et s’exprime 
ainsi :

MsYarôsVqç Se <pT)<7t NaßouxoSpoaopov rHpaxXeoç àX- 
xqxwxepov ysycvoxa, èizi xe AißuT]v xai Iß7)piV)v çpaxeùaat, 
xaûxaç Sè }(£cpoaa[Jievov, à,7i:ô8aap.ov aùxeov e£ç xà Ss£cà 
xoû ITôvxou xaxocxcaac.

Ce que le traducteur arménien a rendu :
iu u l^ , c^f u ip n L ^ n q .p n u n p n u  nt-ch^Lu3tj.njL t^p  

.path putl^ql^u) |  II j^iplrpujyLny
fuutp^i rjopujdnqni^ ^ tu i^  <Çujuuj‘Lt^p , Il t^tuHrat^ tjljpuh^

lection des classiques de Finnin Didot, Fragm. hist, græcorum, t. 
I, p. 397. L’éditeur croit qu’au lieu du IVe livre il faut lire «au 
IIe livre,» èv rfj $(e«Tcpà), et rapporte le fragment dont il s’agit ici 
d’après l’édition des Chroniques d’Eusèbe par Zohrab et Maï, p. 32.3) Ce mot est ajouté par moi à la traduction.

4) Evidemment aucune personne sensée ne voudra croire que 
Nabuchodonosor ait fait la conquête de l’Ibérie européenne, et c’est 

"avec raison que M. Alfred Maury, Revue des deux mondes, t. 
LXXIV, p. 471, dit: «La légende va jusqu’à représenter Nabucho
donosor comme ayant conquis l’Afrique et l’Espagne.»

5) Abydène, probablement un prêtre égyptien, imitateur de 
Bérose, vivait sous Ptolémée Philadelphe, peu d’années après Mé- gasthèno.



t^friuj^ ^ i ï / ^  \ f r  n t u t fp  ,  h  tjiftu u h  y *  î t  n y u /L fçîi

' j  tu n  tu P  tuljn ijiflj ^l^n^juinti &ni£ni~ tutu p  fr tu p  pïjLul^lrp n utj m iily p  t

«Mégasthène dit: Naboucodrosoros0), qui était plus 
fort qu’Hercule, ayant rassemblé des troupes, parvint 
aux contrées des Libyens et des Ibératsi, les battit, 
dispersa, soumit à son pouvoir, et en emmena une 
partie sur la côte droite de la mer du Pont, qu’il 
leur fit habiter.»

Remarquez ici: 1° L’interprète arménien a traduit 
jusqu'au nom de Mégasthène, qu’il rend très exacte
ment, il est vrai, par Jb-èmqop, mot ayant précisé
ment le même sens, si bien que, dans l’édition mila
naise d’Eusèbe on lit: «Potentissimus, ait, Nabuco- 
drosorus..,»  et que la majeure partie des traducteurs 
de Moïse de Khoren ont adopté cette version. 2° Le 
traducteur arménien de ce passage met la copule 
«et,» entre les deux noms de peuples chez qui le roi 
d’Assyrie est dit avoir fait une expédition; mais la 
plupart des éditions de Moïse de Khoren l’omettent, 
ce qui permet, comme on le verra, de traduire ce 
passage d’une tout autre manière. 3° L’éditeur ar
ménien d’Eusèbe lit le second nom de peuple «Ibé
ratsi,» qu’il n’est nullement certain que l’on doive 
traduire par «Ibérien,» ainsi que je le dirai plus bas.

En passant je fais observer que les ethniques ar
méniens en j/. tsi dérivent du génitif pluriel, toujours 
terminé par y ts, précisément comme les noms de fa
mille slaves en «eBT>, obt>,» qui sont aussi des génitifs 
pluriels. Le i final indique un adjectif. 4° Enfin Eu- 6

6) On sait que dans les inscriptions cunéiformes ce nom est écrit Naboucodracara, à Bisoutoun; la forme assyrienne est Naboucoii’ 
dourroussour.

Mélanges asiatiques. V. 94



sèbe ajoute le commentaire relatif au lieu où le roi 
d’Assyrie transféra ses captifs «sur le côté droit,» au 
lieu de l’inintelligible mot jutn uip luI[ „qtß a sur le côté 
antérieur,» qui doit être une fausse leçon, pour u-a
ĵiu P Luljn qfü.

III. Après Eusèbe, Moïse de Khoren, écrivant au 
milieu du Ve s. de notre ère, comprend et commente 
à sa façon le passage d’Abydène, qu’il semble lui 
avoir emprunté, cependant. Dans la plus ancienne 
édition de son Histoire, Amsterdam, 1695, 1. I, ch. 
VII, p. 128, ainsi que chez les frères Whiston, on lit:

«Du côté du mont Caucase (le roi Vagharchac) 
établit gouverneur, vers le nord, une grande et puis
sante famille, et nomma bdechkh —  commandant hé
réditaire —  un personnage descendant de Mihrdat, 
satrape de Darius, qu’Alexandre avait amené et laissé 
comme prince des captifs des peuples Ivériatsi, ame
nés par Nabougodonosor, ainsi que le raconte Aby- 
dène, disant:

’f1 l ^ lj trpfiuiijt-nij
JfrtuI y [g. i j  m'L k m  I i^ tn u / b l^ k s n ^ ^

j f h t j .  \ k r L m iT ji  ï m u u j  *4  F  • ù  t p l u j u b  J f ,  I n j  UJ H î ,

p in l^ n r jlfL  H ^ n itn n u ^ i p L in l^ b  ijm ^ rjcu b l^ p  • h

p l &  u y i ,  [*1*1 j u j p L n f n L . u i u  l  7 8J

«Le très puissant Nabougodonosor était plus vi
goureux que l’Hercule des Libyens. Ayant assemblé 
des troupes contre le pays des Vériatsi, il les battit, 
dispersa, soumit à son pouvoir. En ayant emmené

7) f u n p u t i u l f t r i u p *  dans les dernières éditions.
8) Pour cause de brièveté, je ne relève pas les erreurs philologiques de ce texte.



une partie, il les établit au côté droit de la mer du 
Pont. Or ce pays de Yéri est à l’extrémité de la 
terre, à l’occident.»

Variantes: 1° la copule et, supprimée entre les 
deux noms de peuples et la phrase ponctuée de la 
sorte, il en résulte, contre les règles de la grammaire, 
cet «Hercule libyen,» admis par tous les traducteurs, 
auquel ni Mégasthèue, ni Abydène, ni Josèphe, ni 
Eusèbe, n’ont certainement pensé. Toutefois mon col
lègue M. Stépliani me fait remarquer qu’il existe 
réellement dans la mythologie d’Hercule une telle 
dénomination, et M. Grimm me démontre de facto 
qu’une monnaie d’or, unique en son genre, de l’em
pereur Postume9), porte «Herculi Libyco,» parce 
qu’en effet le demi-dieu dont il s’agit triompha du 
géant Antée en Afrique, où il résidait; v. Eckhel, 
Doctr. numm. t. VII, p. 443. 2° Au lieu des Ibératsi 
d’Eusèbe, toutes les éditions de Moïse de Khoren 
porteront désormais Ivériatsi ou simplement Vériatsi. 
3° Pour que personne n’en ignore, l’historien ajoute 
que le pays de Véri, où furent domiciliés les captifs 
dont il s’agit, est situé à l ’extrémité de la terre, à 
l ’occident., sans doute de l’Arménie. Ajoutons que, 
dans la Géographie qui lui est attribuée, Moïse de 
Khoren, œuvres complètes, p. 605 , commence ainsi 
la description de l’Ibérie:

ï |  k n - f i i u ,  j p  *| f o ' p  «Vérhia, i. e. Virk,» l’Ibérie. . . 
Dans la dernière édition de l’historien arménien, Ve
nise, 1843, 1. II, ch. vm , p. 7 8 , on lit ainsi la fin 
du passage que j ’ai cité:

9) 261 — 267 de notre ère.



I l  J i u u b  J f i  ’f i  ‘b n f j i u h l - .  .  .  .  j i u p L . J n i - u i u  u u u p b i u p  p i u i _

Iflrgm-gujlf-p, sans rien de plus; i. e. la phrase rela
tive au Yéri est supprimée entièrement, à tort, comme 
on va le voir, la rédaction d’Amsterdam, la plus an
cienne, étant aussi la meilleure. En voici la preuve.

IY. Notre Oukhtanès, qui écrivait dans le dernier 
quart du Xe s., cite en effet et comprend aussi à sa 
manière le passage de Mégasthène, allégué par M. de 
Khoren :

..................... L .  f r q h u i p  f ^ n u p i n t u L h  p L u j I p u  p n ï ï j  p r j  k  p f u f l

, / L à f ,  < |  \ n L t ^ . t u p u t t j L n j  9 I j n r p f L t n l p i j ^  s y *  L u f t u n j  I j u t p i j . l r u j ^  9f t  

| j |  u i r p j j p ^ i u l ^ u i j  t u p ^ u i l ^ n t J L n j  i f b p n j  m p ^ p i u j l ^  .  L l  ^  j b t u j ^  

P 7 ‘^r 2 . / ZJ^# U k J ^ J  ^ u / L l i J ^  f i t - p r o m u t  u j j  i y % t u p b < Ç  f t

f u â u p u t p f t ^  n t i j  u p u i n d t ^  J h i ^  p J t n  p i n u m p u i r t n t - i f L

* Y p p  t n à b i u p  u u u t ç  y n̂ q i r ^ p u u j ï i q . p [ i  J u j I ^ b r ^ n l j L u j  l  n j  I I  

ij b t u p  ^  t f b p u j j  t j . b p n t - f d  b  9f t  ( j  b p f u u j L n j  t u f j j £ i u g * ù y i j n  p  

C ^ u i p n t - t f . n q . n ï i n u n p  q o p n t - P p  i j o p n t J b  |  f t p ^ t i t j u n t j  }  I I  

t f i u  % k  l u i  i f j i u i h / p Ê r i u ^  p * l i n  u j i f p .  t f i L i u l l ^ .  I l  i j  i f i u u h

’ f i  j / i / j )  t u l j n r j i f l i  * I J n î j ( / i n u  ^ n i f n t_ m u i p f r i u p  p l i u i

/jfk r j n i —i j t j / l j I j p ,  u i u i ^ -  I l  ^  [ |  b p f t t u j b  i y h

/ r p l i p f i ï i ,  j u i p U - J n i - u i u  . . . .

«Or cette Tsourtav était devenue la résidence du 
grand bdechkh de Gougark et du nord, établi par 
notre roi arsacide Vagharchac. .  Ce bdechkh était de 
la race de Myrdat, satrape de Darius, amené, ainsi 
que nous le raconte le véridique historien Mosès, par 
Alexandre le Macédonien, qui l ’avait laissé pour com
mander aux captifs des peuples Ivériatsi, conduits ici 
par la victorieuse armée de Libye, qui les avait bat
tus, dispersés, soumis, et il en avait traîné et domi
cilié une partie sur le côté droit de la mer du Pont,



suivant notre historien; cette contrée de Yéria est si
tuée à l’extrémité de la terre, vers l ’occident.»

Ainsi, suivant notre auteur, les Ivériatsi captifs 
avaient été battus par l’armée libyenne, c .-à -d . celle 
qui avait fait la campagne de Libye, et le pays as
signé à ces captifs s’appelle Yéria, précisément comme 
l ’Ibérie.

V. Quelque fatigantes que puissent paraître ces ré 
pétitions, comme la succession chronologique des té
moignages nationaux a une valeur considérable, j ’en 
soumettrai encore quelques-uns au lecteur. Yoici donc 
ce que dit, sans citer aucune autorité, l’historien Aso- 
lic, au commencement du XIe s., p. 39 de son Histoire 
universelle: « . . .  Mihrdat, prince des captifs Ivériatsi, 
amenés par Nabougodonosor ; car Nabougodonosor, 
plus fort qu’H ercule, ayant fait une expédition de 
chez les Libyens chez les Ivériatsi ou Iv iria tsi,0), les 
avait soumis à son pouvoir et en avait traîné et do
micilié une partie sur le côté droit de la mer du Pont; 
puis, de l’Ivéri —  ou de l ’Ivéria — il était passé à 
l’extrémité de la terre, vers l’occident.»

Le savant traducteur russe M. Emin trouve ce pas
sage très embrouillé, ce qui ne l’empêche pas d’en 
rendre la première partie précisément comme les 
Whiston; «Nabougodonosor était plus puissant que 
l ’Hercule libyen. . .»  Quant à la seconde, relative aux 
Ivériatsi, il la transpose, malgré la ponctuation adoptée 
par l’éditeur, de manière à la rendre semblable au 
texte de Moïse de Khoren, et rejette comme inutile 
l’indication du passage de Nabuchodonosor à l’occi-



dent. Voici le texte lu i-m êm e:. .  e[t ujpm-q.nrj.nbn un p
n r.tiqb iijr j.n jb  ^ ujTj p w ljr jlçu  9{i |  (îpf^Luy u n y  ^/]-\ ijjrp fu ii

j l h j 11!  u i^ fu iu p ^ fj r jo p u ir in r jn q  jtru.ij^ H r r m jJ p  Tjnuiu

—  * fr*- j b ,Urrbvi' 12) u,% tu ,z. j^ ir  ^chcb j uj-
p li  U ifrii-Lnu.

L ’éditeur de Paris, dans sa bonne note 32, regarde 
avec raison comme impossible une expédition du roi 
d’Assyrie dans l’Ibérie européenne, i. e. en Espagne; 
il ne s ’explique pas sur le reste.

VI. Au X IIIe s., Vardan-le-Grand, dans son Epi- 
tomé historique, éd. Mosc. p. 45, Ven. p. 30, dit:

«Vagharchac nomma gouverneur du nord du Cau
case le bdéachkh ou bdechkh de Gougark, et le mit 
à la tête des captifs V iratsi, ou V ériatsi, amenés de 
Viri ou V éri13), à l’O. de la Libye, par Nabouchodo- 
nosor, qui en avait domicilié une partie sur la mer 
du Pont.»

Vardan croit donc que le pays de Viri ou Véri 
était à l’O. de la Libye. Sur cela l’éditeur de Venise 
attribue à Moïse de Khoren la pensée que l ’Ibérie 
d’où venaient les captifs amenés par Nabouchodono- 
sor est l’Espagne, j \ \ ^ p f > y  { D y ^ b y ) ’ mais il ajoute 
avec raison que cela est incroyable, et que même en 
ce qui regarde les captifs libyens, il y a doute; mais 
la Bible est trop affirmative à ce sujet, pour que son 
récit ne soit pas admis.

VII. V eut-on savoir ce qu’Etienne Orbélian fait

11) Manuscrit
12) Manuscrit
13) Deux manuscrits portent, «amenés du fleuve des Vériatsi.»



du nom de Yéri ou Yéria? Parlant d’un fait accom
pli en Ibérie vers l’an 1170, dans son Histoire de la 
Siounie, édition de P aris, t. II , p. 132; Mosc. 283; 
éd. à part de l’Hist. des Orbélians, Mosc. p. 25, il dit:

«Toi Ivané Orbélian, héros brave et invincible, ori-, 
ginaire de la Chine et issu de race royale, qui es venu 
dans ce pays V ratsi;»  S .-M artin, Mém. t. I I ,  p. 90: 
«dans ce pays V éria;»  dans mon manusc. de l’Hist. 
de Siounie, p. 359: «jiu^Juinp^u iyu  ifjipiyfi dans ce 
notre pays V ira i;»  aussi M. S .-M artin  tra d u it-il 
«dans la Géorgie,» et M. Aslan Atabégof, dans son 
Histoire des Orbélians en géorgien, manuscrit inédit: 
«Tu es venu dans ce pays de Sakarthwélo,» i. e. en 
Géorgie. '

Ayant fait connaître toutes les autorités, tous les 
textes grecs, arméniens et géorgiens, ainsi que les 
commentaires des traducteurs et éditeurs, relatifs à 
ma thèse, je  résume ainsi mon point de vue sur le 
sujet qui m’occupe:

«Au dire de Mégasthène et d’Abydène,
«Nabuchodonosor, plus énergique qu’Hercule,
«Rassembla une armée;
«Cette armée ayant triomphé des Libyens ou des 

Egyptiens,
«Il alla ensuite au pays des Ibératsi, Ivériatsi, Yi- 

ratsi ou Vériatsi, et les subjugua;
«Il amena et domicilia une partie des captifs sur 

le côté droit du Pont-Euxin;
«Le pays de Viri ou V éri, Viria ou Véria ou Vé- 

riaï, est situé à l’extrémité de la te rre , à l’occident» 
— de l ’Arménie.



Or l° le  nom d’lß7)pux, Ibératsi, est la transcription 
du nom des Hébreux Ibrim, descendants d’Eber ; 
2° celui des Yériatsi ou Viratsi est en connexion im
médiate avec celui de Véria, le pays des V irk, Ibé- 
riens, nom substantif; Yratsi, adjectif, ethnique; avec 
celui de Yratstoun ou Y ratstan, qui est maintenant 
celui de l’Ibérie ou Géorgie, en arménien.

Par une rencontre, fortuite peut-être, le nomJVir, 
plur. V irk, a la plus grande analogie avec les prépo
sitions arméniennes ’[> en haut;
supérieur,» caractérisant aussi exactement que pos
sible la position géographique de l ’Ibérie ou Géorgie 
par rapport à l ’Arménie, Vériaï n’existe que
comme nom propre, celui de l’Ibérie.

M aintenant, les Ibériens ont-ils quelque lien eth
nographique avec les Hébreux, c’est ce que notre 
Oukhtanès décide carrém ent, par l’affirmative, dans 
la suite du passage cité plus haut:

«Puis cette race, fixée sur le bord du Pont, s’était 
accrue, multipliée, répandue au long et au large sur 
le littoral m aritim e, avait pénétré jusqu’aux limites 
de l ’Arménie et de l’Aghovanie, et formé une nation 
considérable, sous le nom d’Aphkhaz, dans des can
tons de noms divers, ainsi qu’aux environs, sous 
mille dénominations, et à l’entour de la ville de Tiflis: 
à savoir, les Dzanars, les Dchavakbk et les Threghk. 
Ces peuples, après avoir pris de l’acroissement, nom
mèrent d’abord leur pays Véria, d’où ils furent appe
lés Vratsi, affermirent sous des pontifes et des rois 
leur nationalité, langage et écriture. Ce sont eux que 
Kyron Scoutratsi éloigna et sépara de nous.»

De tout ce qui précède, excepté le témoignage de



Yardan, il résulte évidemment que les captifs amenés 
par Nabuchodonosor étaient, outre les Egyptiens, des 
Hébreux, les Ibératsi d’Eusèbe, vaincus par le roi 
d ’Assyrie, après qu’il eut triomphé des Libyens, et 
que l’historien Oukhtanès n’hésite pas à regarder les 
Ibériens, et notamment les tribus des Aphkhaz, des 
Dzanars, des Djavakhs et des Threghs, ainsi qu’une 
foule d’autres, comme descendant des Hébreux.

De mon côté, sans croire que la masse, le fond de 
la nation ibérienne soit composé de Sémites, j ’ad
mets comme un fait certain que l’Ibérie occidentale, 
i. e. le Gouria, l-’Akhal-Tzikhé, l’Im éreth, et en par
tie le K arthli, fourmillent de Juifs et de descendants 
des Juifs. Il en est de même de l’Arménie, où il n’est 
pas douteux qu’un grand nombre de Juifs captifs se 
soient établis avec ce Chamba, donné par Nabucho- 
nosor au roi Hrhatchia, sur sa demande (M. de Khor. 
I , x x ii), qui devint la souche de l’illustre famille des 
Bagratides; cf. Khor. II, x ix ,  x x iv ,  x l ix , l x v , sur les 
diverses villes arméniennes habitées par les Juifs, telles 
que Van, Artachat, Vagharchabad___

Pour procéder donc avec ordre, examinons où ont 
été transportés, soit par Salmanasar les captifs des 
dix tribus d’Israël, soit par Nabuchodonosor ceux de 
Juda; puis les noms hébreu, arménien et géorgien des 
Ju ifs; ceux des tribus auxquelles Oukhtanès croit 
qu’ils ont donné naissance et l’analogie, présumée ou 
réelle, entre le nom de l’Ibérie et celui des captifs 
en question, enfin la chronologie des faits.

1) On lit dans la Bible, IV Reg. x v n ,  6 ;  cf. x v ii i , 
2 ; I Paralip. v , 25.

«Anno autem nono Osee cepit rex Assyriorum Sa-
Mélanges asiatiques. V. 95



raariam et transtulit Israel in Assyrios, posuitque eos 
in Hala et in Habor, juxta fluvium Gozan.

« . . .  Salm anasar. . .  et transtulit Israel in Assyrios, 
collocavitque eos in Hala et in Habor, fluviis Me- 
dorum. »

Quant aux habitants du royaume de Juda, ibid, 
xxiv, 7 ; xxv, 11:

«Tulerat rex Babylonis ex Æ gypto usque ad flu
vium Euphratem. omnia quæ fuerunt regis Æ gypti ; 
reliquam autem populi partem , quæ rem anserat in 
civitate, et transfugas. . .  et reliquum vulgus transtu
lit Nabuzardan, princeps militiæ;» chez les Septante: 
o

Abdias, I , 21: E t transmigratio exercitûs hujus 
filiorum Israel, omnia loca Chananæorum usque ad 
Sareptam 11); et transmigratio Jerusalem, quæ in Bos- 
phoro est, possidebit civitates austri.

Ainsi, d’après les historiens sacrés, les Israélites 
captifs furent transportés en Assyrie, à Hala et à 
Habor, fleuve ou fleuves de Gozan14 15), dans les villes 
de la Médie; ceux d’Egypte et de Juda furent trans
férés en Assyrie; ceux de Jérusalem , soit jusqu’à 
l ’Euphrate, soit sur le Bosphore. M. Vivien de S.-Mar
tin pense, non sans une forte apparence de raison, que 
Sapharad, du texte hébreu, qui a donné à S. Jérôme 
l’idée du Bosphore, est le pays des Saspirs d’Héro
dote, le Sper des Géorgiens, où se trouve encore la 
ville d’Ispira, enfin la Çprd d’une inscription cunéi

14) Dans le grec 2e<ppa2a ou fE<ppaSà.
15) Je regarde comme inutile de m’étendre ici sur les variantes 

que présentent ces noms dans les textes grec, géorgien, arménien 
de la Bible, variantes qui ne changent rien au fond de la question*



forme, nommée immédiatement après la Ktpdhuk ou 
Cappadoce; Mém. sur la géogr. anc. du Caucase, P a 
ris, 1847, p 44.

Or dans les noms de Hala, Habor, Gozan, on peut 
facilement reconnaître le canton de Chalachene, sur 
le haut Tigre, la rivière Chaboras, affluent oriental 
de l’Euphrate, et la province de Gauzanitis, deux dé
nominations géographiques incontestables, de la. M é
sopotamie; v. le Plialeg de Bochart, t. I l l ,  ch. XIV, 
Madaï, p. 193, et p. 17 la carte de la Mésopotamie 
e t d’une partie de la Babylonie.

Je  dois pourtant ajouter que ce savant commenta
teur cite ici un passage du rabbin juif Benjamin : 
«Hamadan, hæc est Madaï, magna ilia urbs in quâ 
sunt Judæorum quinquaginta millia ; » à quoi Bochart 
ajoute: «Reliquiæ, ni fallor, Israelitarum , quos in 
Mediam asportaverat Salmanasar. Nullus cupio quor- 
sus vel in Colchidem, vel in Iberiam, vel in Armeniam 
m in o re m .... ii relegentur, quos scriptura dicit ex
presse migrasse in Assyriam et in Medorum urbes.»

Il est donc bien entendu que Bochart n’admet point 
le fait ni la possibilité du transfert des captifs hébreux, 
Israélites ou Juifs, sur le bord droit de la mer Noire. 
Mais enfin Bochart, s ’il a pu, ce qui n’est pas cer
tain, connaître J e  passage de Mégasthène et d’Aby- 
dène, allégué par Josèphe, puisqu’il nie la migration 
en Colchide et en Arménie, n ’a certainement point 
lu cette suite de témoignages, qui se répètent de siècle 
en siècle, chez Eusèbe et Moïse de Khoren, chez 
Oukhtanès et Asolic, chez Vardan et Etienne Orbé- 
lia n , tradition qui n ’est pas non plus sans valeur. 
L ’opinion de Bochart est donc plutôt négative que



positive: à l'époque où fut imprimé son Phaleg, en 
1653, les frères Whiston n’avaient pas encore donné 
leur Moïse de Khoren, qui est de Londres, 1736.

2) Les Sémites de la Palestine ont été primitive
ment nommés Hébreux ,G) , d’après H éber, arrière- 
petit-fils de Sem et ancêtre d’Abraham à la 6e géné
ration. Ce nom, pas plus que celui des Israélites, ne 
paraît chez les auteurs de l’antiquité profane, qui 
connaissent seulement celui de Judæus. Dans la Bible, 
au contraire, le nom des Hebræi revient à chaque pas 
et devait être connu en Egypte, où le peuple hébreu 
séjourna 430 ans. Aussi au ch. II de l ’Exode, v. 6, 
lisons-nous: «De infantibus H ebræorum 16 17) est hic,» 
en parlant de Moïse.

Or comment les Grecs pouvaient-ils prononcer ce 
nom 'Efiçaïoç, si non Hévréos, et même Hévraïos, d’où 
dérivent certainement les différentes formes que nous 
avons fait connaître: ’Ißifjpta, Iberia, Ibératsi, Ivériatsi, 
Vériatsi, Viriatsi, Yratsi, chez les auteurs cités. .

Ajoutons que les Arméniens appellent un Ju if de 
Jérusalem Hréa et son pays Hréatstan <ipk,u^
jüjuÆ; les Géorgiens disent Houria |-g<3os,
Houriastani. L ’analogie entre ces deux formes est 
frappante; leur parenté avec Hévréos n’est que spé
cieuse, bien que les M ékhitharistes, dans leur nou
veau Dictionnaire, disent: l,p-plL S’fy’P“' Hréa
est comme Herba, soit Hébra. Il semble au contraire

16) Q in a y  ou QV-Qÿ Ibrim.
17) fE|3pat(OV, k p p i y k r j u n i j  t M. de Khor. I, xvm



que ce nom dérive plutôt de Hour, Gen. XI, 31 ; XV, 
7, ville de Chaldée, patrie d’Abraliam. Gardons-nous 
d’aller plus loin en fait d’étymologie! Ce qui est in
dubitable, c’est que le nom ’Iß^pta, Iberia, connu des 
Grecs et des Romains seulement dans les temps très 
voisins de notre ère, est l’exacte représentation du 
nom des Hébreux chez Mégasthène et chez les au
teurs qui l’ont suivi, et fortuitement ou non l’analo
gue de Véri, Véria, pays où vivaient des Hébreux 
captifs.

3) D’après ce que j ’ai dit précédemment sur la 
probabilité ou la non-probabilité d’une origine sém i
tique des Ibériens d’Asie, je ne suis pas obligé de con
firmer ou de réfuter l’opinion d’Oukhtanès sur celle 
des seules tribus ibériennes qu’il mentionne.

Sur les Aplikhaz nous ne possédons aucune espèce 
de notices plus anciennes que celles des Géorgiens et 
des Grecs; leur langue est à-peine étudiée, ils n’ont 
pas d’histoire autre que celle qui les représente comme 
établis puissamment sur la côte NE. de la mer Noire, 
y fondant de magnifiques églises, étendant ensuite 
leur influence jusqu’à la Lazique, puis s’alliant avec 
les Bagratides d’Ibérie et constituant le royaume 
aphkhazo-karthle: enfin, depuis la séparation de l’Ibé- 
rie en trois royaumes, vivant sous la principauté des 
Charwachidzé, i. e. des Charwan —  ou Chirwanchahs, 
—  les descendants des Béni-Cheddad de Gandja.

Les Dchawakhs et les Threghs d’Oukhthanès sont 
les habitants des cantons ibériens de Djawakheth et de 
Thrialeth, dont la position est aussi connue que l’ori



gine de ces tribus, si tant est qu’elles forment des 
clans séparés, l’est peu.

Quant aux Dzanars, nous avons des témoignages 
historiques de quelque valeur, chez M. de Khor. p. 
257; St.-M artin, Mém. I , 234, a réuni une quantité 
d’indications d’auteurs classiques et musulmans à leur 
sujet; Tlioma Ardzrouni, p. 196, parle de leurs guerres 
contre le Turk Bouglia, au milieu du IXe s.; enfin Var
dan, Ven. p. 101 et notes, vers l’an 93 arm. —  1044; 
Mosc. p. 135, et trad, russe, p. 127. Sont-ils d’ori
gine arabe, chaldéenne; parlaient-ils géorgien, comme 
le fait entendre Vardan, éd. de Mosc., passage cité; 
ce sont toutes questions à éclaircir. En tout cas, s’il 
y a quelque probabilité d’origine sémitique, c’est en 
leur faveur seulement.

4) L ’époque de la transmigration des Libyens et des 
Hébreux, opérée par Nabuchodonosor, peut être fixée 
ainsi d’après la Bible etEusèbe: IV Reg. xxv, 7; II Pa- 
ralip. xxxv, 20 : Nécliao, le pharaon qui avait triomphé 
d’Eliakim, roi de Judas, fut vaincu définitivement à son 
tour, non en Egypte toutefois, mais à Charcamis, sur 
l’Euphrate par Nabuchodonosor, ainsi que je  l’ai dit plus 
haut, et ses trésors emportés en Assyrie. Cette expédi
tion est racontée un peu plus longuement par Josèphe, 
Ant. jud. X, vr, que par l’historien sacré. Ioakim, suc
cesseur d’Eliakim, fut lui-même fait captif par le roi 
d’Assyrie et remplacé par Sédékias, sous .le règne du
quel une seconde défaite des Egyptiens, immédiatement 
suivie du siège de Jérusalem , couronna les armes de 
Nabuchodonosor. La 9e année de Sédékias, le 10e 
jour du 10° mois, Jérusalem fut prise, dépouillée de



ses richesses et la majorité des habitants valides con
duits en Assyrie, en l ’année 1426 d’Abraham, donc 
en 588 av. J.-C . J ’omets les variantes de cette date, 
qui n’ont que peu d’importance pour mon s u je t1X).

P a r - là  se trouve vérifiée en entier la phrase de 
Mégasthène.

1) L’expédition de Nabuchodonosor contre les Egyp
tiens et les H ébreux , non les Ibériens;

2) Le transfert des captifs sur le bord oriental de 
la mer Noire.

Si les Ibériens ne sont pas de purs Sémites, ce que 
refusent d’admettre la philologie et l ’histoire, cepen
dant il y a dans certains cantons de leur patrie une 
forte proportion d’éléments juifs, et le nom de leur 
pays a la plus grande analogie de son et d’orthographe 
avec celui de la -contrée où vécurent les captifs hé
breux. D ’autre p a r t, une forte probabilité permet 
aussi de déduire le nom arménien de l’Ibérie, soit 
Véria, soit Vir, de la position géographique réciproque

18) Je crois devoir signaler ici un article humoristique sur la captivité de Babylone, du docteur Camille Ricque, Nouv. ann. des 
voy., juin 1868, p. 305 sqq. Ici les Juifs sont traités comme un peuple cruel, sans connaissance des arts, orgueilleux, sans cesse en 
révolte contre les rois d’Egypte et d’Assyrie et ayant parfaitement 
mérité son sort. Quant à Nebo-Kader-Natser (que la puissance du 
Dieu Nébo me protège), c’était un homme de génie et d’une haute valeur, qui ne fit qu’user de son droit en punissant la perfidie des 
Juifs. Les trois jeunes hommes restés intacts dans la fournaise où 
on les a jetés sont d’adroits jongleurs, et là métamorphose de Na
buchodonosor en bête, un. effet de son imagination frappée des re
proches de Daniel, rusé interprète des rêves royaux.

Au reste, dans cet article, et c’est là ce qui en fait tout le prix, 
l’auteur use avec habileté des inscriptions cunéiformes lues par 
MM. Rawlinson et Ménant, auxquelles il se réfère souvent.



de cette contrée par rapport à l’Arménie. Je  laisse 
indécise cette dernière question, déjà souvent traitée, 
et qui n’a pas encore été résolue complètement; v. 
mes notes sur le § 18 de la IIe Partie de l’Histoire 
d’Oukhtanès.

(Tiré du Bulletin, T. XIII, pag. 248 — 260.)




